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L'HEURE 
du Parti Socialiste 

Dans le désarroi de 
tous les partis, un 
seul a montré de la 
clairvoyance et de la 
volonté : c'est le pa-ti 
f ocialiste. 11 a présen­
ta depuis longtemps 
nu projet de ré/orme 
financière. Il a lancé 
-les idées qui ont été 
reprises, peu à peuT 
par les autres partis. 

Il a une organisation nationale, il a une 
discipline, il a su soumettre ses revendi­
cations à. fa lof tnperieu.ro de l"intérôt 
national. . ,- . , 

C'est, celle force qu'a sonUe très nette­
ment la réaction lorsqu'elle a entrepris 
ide démolir le Cartel on lui reprochant 
0e sub!r trop volontiers les inspirations 
fcoci.'i listes. 

En fait, co reproche est un éloge. 
C'est la reconnaissance de l'homogénéité 
gie l'action socialiste, de sa puissance 
jtfûa à ses pmtondes attaches dans la 
Stiasso popuûaiiic, de son énergie au Par­
lement. 

Loisque les cri-oyens do France, devant 
les incertitudes des Gouvernements et 
|eor faiblesse, rêvent d'on ne sait quel 
pouvoir fort qui ramènerait la quiétude 
pt la douce indifférence vis-à-vis des 
ivd».-3 problèmes de l'Etat, ils aperçoi­
vent qu'un parti, le parti socialiste, offre 
rctto force, cette cohésion, cette volonté, 
cette adhésion des grandes foules qu'on 
fiL cru apercevoir, au delà des Alpes, 
Pans les cohortes fascistes. 

C'est que le public se reud compte que 
fe PociaJismo n'est pas destructif comme 
l'ont dit des plumitifs intéressés, mais 
»\ue c'est une méthode de construction 
rtociale, où il y a place pour tous, à con­
dition de produire et de travailler. 

Entre le bolchevisme, doctrine de 
haine et de nihilisme stupide, créatrice 
de misère, et les partis réactionnaires 
imprécis, appliquant Topportunisme 
comme un cataplasme sur les égoismes 
m"urtrle des riches, le socialisme appa­
raît comme an fait, visible déjà dans la 
vie com m finale ou parlementaire, avec 
il • • solutions et des réalisations. 

C'est ou événement qu» restera, dans 
l'histoire «Je ce temps, que l'action posi­
tive lu parti socialiste opposée à la 
• N^ organisation et à l'absence de volonté 
, « i aire* partit'. 

L'opinion publique réclame des idées 
claires en matière de gouvernement. Il 
souhaite de l'énergie par opposition aux 
interminables parlottes parlementaires. 
Dans un discours remarquable qu'Albert 
Mhoinas prononçait, dimanche, à Cham-
pigny, il montrait que si le Parlement 
n'a pas toujours une « bonne presse », 
cela tient ;V co qu'il s'inspire des tradi­
tions désuètes du parlementarisme an­
glais du XVIIP siècle. Faut-il une révi­
sion constitutionnelle pour adopter de 
•nouveaux organismes, comme le Conseil 
«Economique du Travail, aux nécessités 
•modernes de l'Etat ? Je le crois. De ce 
côté aussi le parti socialiste a préconisé 
des solutions qui doivent être examinées. 

C'est pourquoi'je dis que c'est a l'heure 
Jau parti socialiste ». Gela ne veut pas 
ïiire qu'il sera domain au pouvoir. Je 
crois qu'il no peut pas, sans diminuer 
«a force, partager les responsabilités 
gouvernementales que d'autres partis 
inspireraient. Mais je pense que l'heure 
fesf venue pour lui de montrer clairement 
au pays ses solutions, dans le cadre des 
institutions républicaines, de manifester 
Won organisation plus puissante qu'au­
cune autre, de se préparer enl'in à tenir 
en mains les rênes de l'Etat. 

Au fascisme qui assemble de jeunes 
ambitieux, aux coalitions politiciennes rde timorés et de faibles, il faut opposer 
une puissance qui tient son prestige des 
masses profondes de la Nation. Si le 
sociaiisme sait montrer qu'il est organi-
-iiteur sociai, qu'il est le garant même 
du travai!, de l'équité, qu'il assure la 
protection de l'épargne honnête et qu'il 
veut la défendre contre la spéculation et 
l'accaparement, il aura accompli l'œu­
vre de salut public que tout ta monde 
attend. 

Pour toutes les combinaisons minis­
térielles que préparent les groupes et les 
.-ous-groupee. ce n'est que Je jeu trop 
ancien des vieux parlementaires. Cela ne 
servira que momentanément à reculer, 
peut-être, l'échéance du renouvellement 
11 fi or; il qui doit venir et qui viendra. 

Eug. GUILLAUME. 

UN CYCLISTE ÉCRASÉ 
PAR UN CAMION A LILLE 
bu accident inortei s'est produit lundi a midi, 

h l'angle des rues <Je Gand et des Célestines a 
Liile Le cycliste Pierre Rostaine, 33 ans, ouvrier 
polonais demeurant avenue de Dunkerque, 330. 
UeacerjdaJI la rue de Gand. 11 voulut doublei à 
droite un camion attelé d'un cheval, que con-
«iuisait M Kernand Boudeau. 46 ans, demeurant 
U rue St-Pierre-St-Paul. charretier au servie* 
de M. Mercnet Lesaffre, i , rue de Gand. 

Au moment où le véhicule tournait pour s'en-
lli r u e des Célestines. le cycliste &e 
jeta sur le cheval et les deux roues droit « de la 
voiture lui passèrent sur lo corps. 

Relevé par des témoins de l'accident le polo 
nuis fut transporté dans un estaminet voisin où 
M. le docteur Lefebvre vint lui donner t soins 
Ayant constaté que le blessi" avait une hémorra­
gie interne, le docteur ordonna son transfert a 
ï'hoptt&i St-Sauveur L'infortuné succomba en 
cours de route. Le corps du défunt a été con­
duit < 'H mnreue 

D'après l'enquête ouverte par M. Grossi, coin 
missalre de police, U semble résulter que r"acr> 
<ient est dû à l'Jmnrudecca da la victime. 

Un grand discours 
du chancelier Luther 

Il a t r a i t é d e s a c c o r d s d e L o # 
c a r n o e t d e . ' e n t r é e d u R e i c h 
d a n s l a S o c i é t é d e s N a t i o n s 
Le chancelier Luther a prononcé, hier matin, 

au Reicrtstag, son discours devant une salle 
comble. U a fait savoir que, d'accord avec les 
autres membres eu cabinet, il remettra sa démis­
sion au tirc&ident d'Empire aussitôt .que la,ques­
tion des accords de Locarno aura été réglée. 

Lo peuple allemand compte que le peuple fran­
çais comprendra qu'il considère, le maintien de 
l'occupation comme l'expression dune méfiance. 

Le chancelier s'est • prononcé, ea. laveur da 
l'entrée du Reich dans la S.'d. N. 

Après les-accords de Locarno continua M. Lu­
ther, tes droits et ici engagements, résultant du 
Traité de Versailles, subsistent entièrement et 
par conséquent l'attitude allemande, vis-à-vis de 
certaines dispositions du traité, ne EO trouve 
modifiée ni moralement, ni politiquement, ni 
juridiquement. 

L'entrée dans la S. d. N. ouvra des perspec­
tives qui valent mieux que cette espèce d'indé­
pendance, qui, eiiTéaitte, est l'isolement. Il va 
da soi que r Allemagne s'efforcera d'avoir tou­
jours les meilleures relations avec les Etats ne 
faisant pas partie de la Ligue des Nations. 

Si le Reielistng donne son assentiment, lo 
Gouvernement du Reich signera la Traité de 
Locarno, avec la ferme intention d'aller de 
l'avant cans la \oie pacifique qui vient d'être 
ouverte. 

D i r n r i u i ; B — . G W X A U M E 

. BRI AND CHERCHERAIT 
N PRÉSIDENT DU CONSEIL 

A fipelé à VE lyste, Vex-m inistre des A flaires E ira n Mères a p r o -

tnj s sa collaboration mois a demandé un délai p o u r . . . r flécftir 

» 

CRIME DE CHAUFFARD 
DANS LA SOMME 

Le 16 octobre dernier, M. Henri Lesieux-, char­
retier au servies d'un entrepreneur de déména­
gement d'Arras, fut écrasé sur la route da Uoul-
lens, par un automobiliste qui, pour faire croire 
a un accident de roulage, déposa la «orps du 
charretier sous le camion qu'il conduisait. 

L'auteur de l'accident était, jusqu'ici, demeuré 
introuvable. Or, ces jours derniers, M. Hucquoy, 
juge d'instruction, chargé de cette affaire, rece­
vait d'un anonyme des précisions sur lo numéro 
et la marque do l'auto. Grâce à ces indications 
on parvint à découvrir lo propriétaire de la voi­
ture, M. V..., entrepreneur de battage & Amiens. 

M. V... fut interrogé mais il so défendit avec 
énergie et donna un alibi, d'ailleurs assez va­
gue, et qui ne fut reconnu exact qu'en partie. 

"D'autre part, un agriculteur habitant l e lieu 
de l'accident a déclaré que l'automobiliste s'était 
arrêté chez lui le lo' octobre. Il a été vu égale­
ment par un autre témoin avec son ouvrier. 

Le juge d instruction poursuit VinstrucUcn de 
cette affaire. 

a i» 

Un milliardaire sans le sou 
On vient de vendre aux enebiresj à Amster­

dam, une collection d'objets d'art estimée £00 
millions. Cetto vente, — la plus importante de 
ce siècle, — est le aemier acte d'une formidable 
tragédie financière dont le milliardaire autri­
chien Castiglioni est le triste héros. 

Fils d'un pauvre rabbin de Trfesle, Camille 
Castiglioni débuta dans les affaires peu après Ja 
guerre, a Vienne, comme petit employé. Son 
génie commercial, son audace inconcevable, lui 
permirent d'amasser en trois, ana une fortune 
de plus d un milliard. Castiglioni put un ins­
tant, se croire le maître des destinées d<> l'Au­
triche. Fastueux, amoureux dss belles'choses, il 
avait acquis des trésors artietlfjues d'une valeur 
considérable. Ce merveiUenic • édifice, .vient 4a 
s'écrouler d'un seul coup. Une spéculation <mi 
aurait, triplé sa fortune, a' échoué, ruinant le 
milliardaire. Castiglioni ai pris la fuite sans un 
sou vaillant.. Ses créanciers, en ce montent, se 
disputent ses dépouilles; Les plus grands colleo-
tionneurs, les acheteurs de tous les musées-du 
monde sont accourus a Amsterdam. 

Le musée du Louvre s'est rendu acquéreur 
pour 1.500.000 francs d'un magnifique tableau 
do Nicolas l'romeni : « La Résurrection de La­
zare ». 

De celle vente-qui a déjà produit plus de cent 
millions, Castiglioni ne recevra pas un centime. 
Le beau rêve, comme toujours, s'achève en cau­
chemar... 

S * ^ 

EN QUATRIÈME PAGE. — Notre 
Chronique « Le Réveil Agricole » ; son 
article sur l'emploi des engrais potassi­
ques ; ses échos et informations. 

Le Prêadent dû la République a repris, 
h ier , - ses consultai ions aans le but de solu­
tionner la crise ministérielle. Il a re<;u au 
cours de la" journée M. Paul DOTJMER, pré­
sident de la. commission des finances du 
Sénat ; M. MALVY président d e la commis­
s ion des finances de l a Chambre- ; M. CA-
ZALSJ président du groupe radical-socialiste 
d e la] Chambre ; M. CHERON. président de 
l'Uniota républicaine du Sénat • M. STRACSs, 
sénateur, radical-socialiste ; M'. Antoine BOH-
REL, député de La Savoie; M. DARIAC, ancien 
président de la commission des finances ; 
MM.BIENVE.VU-MARTIN, Léon BLUM, MAGI-
NOT, Pierre-Etienne FLANDIN, HERVEY. prê­
ts ident de la gauche radicale du Sénat ; Paul 
BONCOUR, LE TROCQUER. MARIN, DAUS-
SET, Raoul PERET. 

Enflai M. Briand a été appelé par le Pré­
sidents oe la République. A l'iseue de l'entre­
tien, i l a fait la déclaration suivante : 

M. h Président m'a fait appeler pour le con­
sulter sur la situation, comme il t'a fait d'ailleurs 
pour beaucoup d'autres personnalités, il m'a 
demande de lui prêter mon concours pour l aider 
Ou cot rs de celte crise. Je lui ai répondu que je 
considirais comme un devoir de lui apporter 
tua collabora-lion et que ia ferai toiit pa~ur l'ai­
der à atteindre ce but. 

Je viis consulter quelques amis sur les voles 
et moi'cns à employer et ie reviendrai probable­
ment paits la soirée pour m'entretenir avea le 
F résident de la Hépublique. 

M. Doumer on M. Péret ou... 
(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

On dit que M. Briand ayant été chanjé de 
constituer le cabinet a demanda à réfléchir 
jusqu'à mardi pour donner sa réponse. 

On a l'impression très nette que M. 
Brian i ne constituera pas te Cabinet. Il est 
probable que ce tneua: routier de ia politi­
que s3 fend compte des difficultés du mo­
ment et préfère laisser à d'autres le soin de 
régler les graves embarras' financiers qui 
vont s e présenter. 

On dit encore que M. Briand a passé la 
soirée de lundi à chercher un nouveau pré­
sident du Conseil qui le prendrait encore 
comme ministre des Affaires étrangères et 
qui aurait le souci du ministère des Finan­
ces, Cn,croit que M. Briand espère décider 
M. Doumer, ou,. à so n défaut, M. Raoul 
PerreL 

Enfin, on assure que des ' conversations 
ont été engagées avec Paul Boncour, mais 
cela parait moins vraisemblable. 

Aujourd'hui mardi, à 40 heures, M. 
Briand retoûrnera^voir. M. Dowmergue pour 
lui faire pari des résultats de ses conversa­
tions. • . 

On [croit qu&^ s'il échouait, M. Herriat 
pourrait 4trr appelé. 

Ce que disent 
les personnalités 

reçues à l'Elysée 
La plupart des personnalités reçues par 

M. Doumergue ont été interrogées à leur sor­
tie dej l'Elysée. 

M. MaJvy avait l'impression que l e Prési­
dent de la République était résolu à « aller 
vite »J 

M. Blalvy est naturellement partisan d'un 
ministère d e gauche ; de même que M Ca-
zals qui, e n outre, e s t convaincu que l'entrée 
dans le ministère d'un homme tel que Paul 
Boncour ne pourrait que fortifier l e Gouver-
nemenjt ; le présiden* du groupe radical-
socialiste n'envisage- pas la possibilité d'une 
dissolution. 

M. Bprrel est persuadé que, seule, la cons­
titution d'un ministère de gauche avec parti­
cipation des socialistes pourra résoudre la 
crise. 

M. Raoul Péret considère quo la participa­
tion dus socialistes au pouvoir est tout à fait 
désirai: le ; mais cela dépendrait, a-t-il ajouté, 
des hommes que le parti socialiste mettrait 
au Gouvernement. M. Péret a fait remarquer 
que leii yeux étaient tournés vers M. Briand 
ex que ce dernier devrait, s'incliner. 

M. Iiariac est partisan d'un ministère de 
concentration républicaine avec ou sans la 
pai-tici jation des socialistes. 

De Irar côté. M. Chéron et M. Maffinot se 
sont prononcés en faveur d'un gouvernement 
d'union nationale, bloc national, pour mieux 
dire. 

1 Boncour parle 
la participation 

Paull Boncour a quitté l'Elvsée à 13 h. 03. 
Aux nombreuses questions qui lui étaient po­
sées, i | a répondu : 

Il est incontestable qu'il y a dans le parti un 

fort courant en faveur da la participation dont 
!*•£"" 'ailleurs l'un aes zélateurs les plus ;on 
tXHncus. Ce courant sera-t-il assez fort ^our Vem 
porter / Je n'en sais rien, mais quant à mot 
vous connaissez mon opinion. Je n'ax pu que 
rappeler au Président que ie suis absolument 
partisan d'un gouvernement d'autorité mais 
d'autorité à. gauche. 

Dans les circonstances prèsenu-t il faut un 
gouvernement a poigne. Les dosages ne sont 
plus de mises. Je suis certain que tout gouver­
nement qui ferait preuve d'autorité eîi se tenant 
naturellement dans t'axe de la majorité da gau 
çhe ne se, ait pas lonq à, dégager la ma\orilé oui 
lui serait nécessaire pour gérer à bien les affai­
res du pays. » 

Pas de Conseil national 
du Parti Socialiste 

Au cours de leur réunion d'hier après-midi, 
l« groupe parlementaire socialiste et la com­
mission administrative du Parti ont décidé 
de garder la responsabilité de trancher eux-
mêmes ultérieurement la question de la par­
ticipation au pouvoir, selon les éventualités 
qui se présenteront et au mieux des Intérêts 
du Pays et du Parti Socialiste. 

Les réunions de groupes 
G a u c h e r a d i c a l e 

Plusieurs groupes se sont réunis lundi ma­
tin, au Palais-Bourbon, pour examiner la 
situation. Au groupe de la gauche radicale, 
M LOUCHEUK a défendu la politique du 
Cartel et a préconisé le maintien de l'union 
avec les autres groupes de gauche. 

M. BOUILLOUX-LAFONT a déclaré que la 
question financière devait dominer à l'heure 
actuelle, toutes les autres préoccupations et 
qu'en conséquence, il considérait que la crise 
actuelle ne pourrait être dénouée que par ia 
constitution d'un ministère d'union nationale. 

M. Paul Morel, président du groupe, a 
rendu compte de la réunion de. la nuit der­
nière. Il a soumis au groupe l'ordre du jour 
qui a été adopté a une forte majorité avec 
une légère modification de rédaction. En 
voici les termes : 

Le groupe de la gauche radicale déclare 
qu'il donnera sa confiance a tout gouverne, 
ment résolu a poursuivre une politique cou. 
forme aux décisions réitérées du suffrage 
universel et assurant avec une énergie qu'Im­
posent les circonstances, la défense des ins­
titutions républicaines, l'assainissement des 
finances nationales. 

La différence essentielle entre ce texte et 
celui voté la nuit dernièra est celle-cà : les 
mots : 

Qu'il donnera sa confiance à tout gouver­
nement... 
remplacent tes suivants : 

Qu'il ne donnera sa confiance qu'à an gou­
vernement. 

M. Paul Morel, commentant cette modifica­
tion, a déclaré dans les couloirs que le 
groupe avait tenu a marquer une affirmation 
positive au lieu d'une affirmation négative, 
en raison de l'attitude qu'un grand nombre 
de ses membres avait prise hier dans le scru­
tin sur l'article 5, qui a amené la chute du 
gouvernement. 

Ajoutons que M. Paul Morel, représentant 
du groupe de la réunion des délégués de gau­
che, a reçu mission d'y exposer certaines di­
rectives politiques, notamment le désir de 
voir élargir le cartel jusqu'à certains éléments 
voisins qui, jusqu'à présent, ne faisaient pas 
partie de la majorité. 

R a d i c a u x s o c i a l i s t e s 
Au groupe radical et radical-socialiste s'é­

taient joints plusieurs membres de la gauche 
républicaine démocratique du Sénat, M.Bouf-
fandeau, secrétaire général du parti, et les 
membres du comité exécutif. M. Malvy a fait 
un compte-rendu de la réunion des délégués 
du Cartel la nuit dernière et a communiqué 
aux assistants l'ordre du jour qui y avait été 
voté. 

U n i o n r é p u b l i c a i n e d u S é n a t 
Réuni sous la présidence do M. Henry Ché­

ron. le groupe de lX'nion républicaine du 
Sénat a voté un ordre du jour préconisant un 
appel à l'impôt indirect supporté par tous les 
Français. 
• En ce qui concerne les besoins de trésore­
rie, il préconise une politique de rigoureuses 
économies et lo rétablissement da la con­
fiance et la sécurité par un gouvernement 
d'union nationale. 

LIRE EN DEUXIEME PAGE : Les 
Chambres ont ratifié le projet autorisant 
l'avance d'un milliard et demi de la 
Banque de France à l'Etat. 

Nouvelle preuve 
des armements 
royalo-fascistes 

• 0 I 

On a a r r ê t é & P a r i s u n c a m e * 
lot d u r o y q u i t r a n s p o r t a i t 
31 r e v o l v e r s e t 3 m a t r a q u e s 

Apràs les fusils de Lille, voici les revolvers 
de Paris. Les royalistes ne pourront plus 
dire, cette fois, qu'ils ne sont pour rien dans 
cette affaire puisque c'est dans les mains 
d un des leurs que les armes ont été saisies. 

Et personne ne pourra plus ignorer après 
cela que les camelots du roy, jeunes 
patriotes fascistes, s'arment- fiévreusement 
en attendant le jour où Us pourront prendre 
en traître la République pour la tuer. 

Samedi, l'assemblée annuelle des camelots 
du roy tenait sa première séance au gymnase 
situé lie, rue du Bac, à Taris, au siège de ia 
7"# section royaliste. 

La préfectore do police et la Sûreté générale, 
qui suivent avec attention les mouvements des 
troupes- contre-républicaines, avaient appris 
qu'à ce meetn.g des paroles violentes seraient 
pronooées et que des manifestants viendraient 
armés. Un service de surveillance fut donc 
établi autour du gymnase de la rue du Bac. 
Mais la soirée se passa sans incidents e. les 
ligueurs royalistes quittèrent leur salle de réu­
nion sans que la police eût à intervenir. 

Dimanche, lo réseau de surveillance fut 
maintenu. Les inspecteurs de la Sûreté et de 
la police judiciaire s'aperçurent alors, a leur 
grande surprise, que les royalistes avaient 
laissé aux abords du gymnase des affiliés qui 
la veille déjà exerçaient à l'égard de la police 
une sorte de contre-surveillance. 

Dans quel but, la réunion passée, maintenir 
cette faction ? Les policiers no tardèrent pas 
à le savoir. 

En effet, fis virent sortir du gymnase un 
homme portant sous son bras un volumineux 
paquet, li fut pris aussitôt en filature. Mais, 
voyant qu'il était suivi, l'homme entra chez 
la concierge d'un immeuble voisin. Il en res­
sortit peu après avec son paquet. Il rentra 
dans une nouvelle maison. Sans nul doute, 
il voulait se débarrasser de son colis. Aussi, 
quanl pour la seconde lois 11 sortit, toujours 
chargé, les inspecteurs l'arrêtèrent 

Conduit au vccamissariat de Saint-Thornas-
d'Aquin, l'homme, M. Lefèvro, 46 ans, profes­
seur de gymnastique, occupant un apparte­
ment au-dessus du gymnase, no fit aucune 
difficulté pour déclarer qu'il appartenait à 
l'organisation des Camelots du roy et que son 
paquet contenait des revolvers. 

On en compta exactement 31 et 3 matraques. 
La phvaxt de ces .-evolvers étaient chargés. 
Certains même avaient déjà une balle dans 
le oanon. 

M. Lefèvro ajouta qu'il allait porter ces 
armes au siège du journal royaliste. 

11 est probable que les camelots du roy qui 
étaient venus armé.' à la réunion de la rue 
du Bac. craignant une fouille policière à la 
60rtie, kvaieut laissé leurs armes à la garde 
de M Lefàvre. Celui-ci avait pour mis-ion de 
les. rapporter au querter général royaliste où 
leurs possesseurs devaient venir 'sa reprendre 
en vue du meeting qui va avoir lieu prochai­
nement A Luira-Parti. 

M; Lefèvre, qui tombe sous le ooup.de l'ar­
ticle 3 da la loi de 1834 visant la distribution 
et le dépôt d'armes,' a été nris à la disposition 
de M Villette,' Juge d'instarction. ' 

Sur un grand nombre de revolvers saisis 
on a trouvé les ' noms que leurs détenteurs 
avaient écrits afin de reconnaître leurs armes. 

Ces indications serviront sans doute au ma­
gistrat instructeur pour orienter la suite de 
son enquête et procéder, le cas échéant, à de 
nouvelles inculpations. 

Les EXPLOITS 
• DE — 

fc( 9> Mr CHARLES 
< • • NOTRE ENVOYE 8PECI4I.» 

Le bossa, faux médecin, g aussi 

"liasse le secret'' ù fVarneton-Ba* 

1>ix royalistes chez le juge 
A \a suite de - l'arrestation opérée dimanche, 

par la police judiciaire, de. M. Lefèvre, secrétaire 
de la section d'Action française eu 7« Arrondisse­
ment, et de la saisie de trente-etAun revolvers et 
trois matraques appartenant à des camelots du 
roi, une instruction a été ouverte par le Parquet 
de la Seine, et confiée à M. Viletle, juge d ins­
truction. , ,. ^x 

Celui-ci a relevé sur des étiquettes attachées 
aux armes, les noms de neuf militants d Action 
française auxquels appartenaient quelques-uns 
des revolvers, Il les a convoqués dès ce matin à 
son cabinet. 

ML Lefèvre a été inculpé de port d'armes prohi­
bées et a été placé sous mandat de dépôt. 

Les autres royalistes ont déclaré au juge qu ils 
s'étaient munis ce leurs armes, craignant d être 
attaqués par leurs adversaires. 

TROIS VICTIMES D'UNE 
EXPLOSION DE MINE 

Trois ouvriers venaient da charger plusieurs 
mines au puits de Burbach, à Algrange. 

Ayant entendu la déflagration, ils crurer t que 
toute la charge avait explosé et rentrèrent alors 
dans la mine. Mais à peine y étaient-Us parve­
nus qu'une nouvelle explosion se produisit. 

Un des ouvriers, M. Paolo Dizzocchi, fut tué 
net. Un autre, M. Rinaldo Casadei, fut Briève­
ment blessé ; le troisième mineur s'en tirait 
avec de légères contusions. 

X.SS PRttMSSBS P E J L I S Ï B S B ' S Ï V S B I && GUERRB M$ P & ¥ S B I S B B * 8 I S 
World Photos} /^/S/&Q/Q/3/&t/ïl/$/t/t/%/&/Q/t/%i'i/9/Q/&t/VQ/S/Vt/V/V%/1/%/i>,& 

: La neige ayant commencé à tomber dana certaine» région* montagnoiuoo 
I France, leo amateur* de via en plein air Jouiaaent des premiers plaiair* do I' 
\ Voici le* élèves d'un collège de lounes filles apprenant le ski à « Maître Aliboron 
îmii 

do I 3 
•hiver ; ! 
»ron a. J 
ijsaaww—*" 

y 
\>\ÛÊ 

r 
i 

w • 

* -> L 
u^m 

w 

• 

y * 

•Jv!| 
W? Jim* 

i 3 

•\s 
wÈ4r¥s 

« > - • 

,' 

¥% 

f / v 

— - -

-•IA* 

iéukU 

i&A 
1 • ' 

i , 

F 
~~"—V. 

• •••••• i » « n n n r 
•ou* loo mur* d'Aleppo la grande citadelle oui a été fortifiée par noe troupes : 

-uaur arrêter la rébellion arabe dan* la Mord da la Syrie M *s :-: <• | 
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>ious ayons relaté hier, comment . M. char , 
V6,!' , P"11 es<rroc et * sorcier . avait réussi 
L . 3 ? » ^ l a c ? n i l « » c e d'une famille de COrS-
nés (Belgique), et comment, pendant des mois 
il joua auprès d u n e pauvre inaiads lerôS 
îttUï^ rnéd,*JCln •• Dan* 1» courant de notre 
a ^ c l & . D £ ? 2 S é c r i y i ° n s : « U semble bien o u * 
i £ S S Î S I ; . " î ? P a S P r a t 4 ^ J a Médecine 

Nos prévisions n'ont pas trompé 
Notre enquête d aujourd'hui à Comines de-

v a i \ n ^ U S aPP r e u< i re. en effet, qu'il avait é té 
\ u . v o i c i un mois environ à Bas Warnetou 
(Belgique) s e rendant auprè.i d ' u n " malade 
et lui portant le secours d ê s a « S l ; « n c ™ j | 
v ^ L t z *a HBas VVa"»eton. nous du-on, voua 
verrez à droite sur la routs de Messine à! 
Menin, un estaminet isolé, portant i 'rnseien« 
^ A u repos des v o y a g a ^ - l c S ? » c^'îl'esc 

Nous suivîmes le conseil, et après avoir 
roulé par les chemins caiUouteuxPà travers 
la grise campagne flamande, nous arrivions 
« A la garde de Dieu .. à l'endroit indiqua 

A droite, en effet, se dressa une petite ferme 
de briques rouges, au toit de tuiles, perdue 
dans la campagne <uix larges horizons Nouî 
sommes arrives. Nous entrons. 

' A u r e p o s d e s v o y a g e u r s '• 
Daas la salle d'estarniiiet. n i„oestef»ut 

meublée, nous trouvons, une vieille feiume 
qui nous dévisage, d'abord. s o u p c o a n e W 
Nous engageons ia conversation. Elle rel 
prend confiance, et répor.d à nos questions 

— Oui nous dit-elle, ma sœur est là à côté 
m a ^ d e * x1 *n ma!ade depuis longtemps.. Elle 
dVà o p é r é e à Vervicq voici puls ieurs'moia 

Depuis lors elle est toujours au lit. Elle 
souffre du ventre... d'un cancer croyons-nous 
Entrez, vous la verrez. »~v«>. 

Sur un petit lit de fer, nous trouvons la 
malade, une femme d environ 50 ans aux 
cheveux grisonnants, au visage ravagé nar 
la souffrance. ° **" 

— Alors, ça ne va pas ! 
_~Tv.o h- r e m " e a Parlez pas... J suis bien malheureuse —«»«• 

— Et qui vous a soignée 1 
— J«s docteurs, l'un de Vervicq, un aurra 

de Commes, puis d'autres encore de la ré­
gion. * ™* 

— Oui Monsieur des vrais docteurs, s'em­
presse r" ajouter la sœur inquiète 

Nous n'avions pas exposé le but de notra 
visite La vieille dame ne pouvait deviner 

— Pourquoi dites-vous de vrais docteurs • 
reprenons-nous. 

— Je veux dire de bons docteurs. 
L'un de ces docteurs n'était-11 na» 

e bossu • 7 ^ 
— Oh pour ça non, s'empresser.-' do répon­

dre à ' unisson les deux sœurs. 
— \'ous n'avons pas vu de docteur bossu 

Aucun bossu n est entr- ici. 
Aux questions que nous posons encore ia 

malade et sa sœur répondent cvastvemem 
Nous n'Insistons pas. . Nous ne saurons rien 
de plus... 

Nous n'aillons pas tarder cependant à en­
tendre un tout autre son da cloch; l 

U n d o c t e u r l i l lo i s 
qu i " p a s s e l e s e c r e t ** ! 

A BÔS Waineton, où nous revenons non* 
interrogeons plusieurs personne-^. 

L'une nous déclare : « Ne croyez rien de 
ce qu'on vous a dit. Des docteurs de la ré"iori 
y sont ailés c'est vrai, mais il en est venu un 
autre, voici un mois environ en automobile 
C'était un « bossu », un très « savant » H 
venait de Lille, paraiHi. 

— Et qu'a-t-il ordonné T 
— Un autre répond, à voix basse, mystérieu. 

sèment. F:gorez-vous qu'il a promis de guérin 
Mrne.X... sans .emède, sans niedicaiaents 
avec ur. « secret » qu'il est seul à connaître i 
Il a récité des prières et en a donné à la 
malade à réciter. 

— Où Mme X... a-t-elle pu faire sa connais­
sance ? 

— On a Ji.\ q7 'il avait « travaillé • à Co­
mines t.t donné pleine satisfaction I 

— <lrno X... dit que ce n'est pas vrai l 
— C'est possible, mais elle ne peut rien 

dire... jamais elle ne parlera-
Elle a été soignée « au secret ». Ella ne peut 

p i s pîjrler. 
Nous comprenons maintenant la réserve de 

la malade et de s i sœur. 
Le € Bossu » était malin, n aura pris sea' 

précautions 
" M. C h a r l e s " e s t p a s s é par la l 

Plus tard nous voyons encorf une aiur<î 
sceur de la malade. 

Elle nous dit aussi, qu'un docteur de Lille, 
un vrai docteur, était venu. 

— Il connaissait-un • secret * ? 
— Oh I ça Monsieur je ne sais pas... 
— Ne s'appelait-il pas M. Charles ? 
— Je ne sai6 pas son nom I. . 
— N'était-il pas bossu ï 
— Je ne sais pas l A toutes les autres que* 

tions que nous posons, nous recevons la mêma 
réponse obstinée : Je ne sais pas t 

Quel grand docteur de Lille, répond au s i , 
gnalement de « M. Charles » a exercé à Ce* 
mines i Belgique) et « passe des secrets » j 

Nous avouons ne pas le connaître. 
Pour nous, notre opinion est donc bien 

faite, d'autant mieux étayée, que la famille 
de la malade en question, est paraît-il plutôt 
aisée. Le « Bossu • escroc est allé à Warne-i 
ton-Bas. « M. Charles » est passé nar là ( 

Et l e s p l a i n t e s c o m m e n c e n t 
à a r r i v e r . . . 

Au Parquet de Lille, M Richard, juge d'ins­
truction chargé de l'affaire, n'a pas encore in. 
terrogé les trois escrocs, les commissions ro. 
gatoires qu'il a lancées étant en voie d'exècu-
' a. 

A La Police Mobile, de nouvelles plaintes 
sont parvenues, qui ont été transmises au 
Parquet. 

Ces charges complémentaires ne vont-elles 
pas révéler de nouveaux exploits de « M Char­
les • et de ses complices 

On « arrêtera le roman du trop fameux -
bossu 7 

Marcel «TJLVENT. 

Une explosion d'obus à Vimy 
Lundi matin une implosion u obua ,/a, sa»i U M 

dulte dans ût» circonstances quon ignore jusqu'ici. 
a tait trois victimes à Vimy. sniets hongrois, em­
ployé- caralt-il s la récupération 

Vun d'en rot tué sur le coup et les deux au­
tres da'eii' être transportes à l'BdcitaJ d'Arras 
grtèTemen* atteints à U figure 

Un accident mortel 
aux mines deFerfoy-Cauchtt 
Lui acclevui mortel est survenu tuer « M .. .es 

d« Ferfiiy-Caucny. L'ouTrter Paul Delruei a été 
tue an cours de son travail. 

Une demande H été faite S la Sous r-retecture de 
Bêthnn» DOUI transporter le corps du jnultuuuçUK 
a soa domicile » Feit&y-YlU&ie, 
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